
Le lion du trône 
Margrethe II de Danemark a prêté à l’exposition  

de Versailles l’un des deux lions d’argent de son château 
de Rosenborg (œuvre de Ferdinand Küblich),  

ainsi que le trône du sacre de la reine Sophie‑Madeleine.
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Jusqu’en mars 2008, le palais de Versailles retrouve la splendeur du Grand Siècle.  

Avec un mobilier d’argent venu de l’Europe entière, comparable à celui qui décorait  

la galerie des Glaces et l’appartement du roi. Les prêts des reines d’Angleterre et  

de Danemark, des princes de Hanovre, du duc de Devonshire et de plusieurs musées 

européens ont permis de reconstituer ce décor grandiose. En outre, le 12 décembre 

prochain, Point de Vue organise pour vous des visites exceptionnelles de l’exposition 

« Quand Versailles était meublé d’argent ». Inscrivez-vous vite ! Par Philippe Delorme

u son des tambours et des trompettes, les 
ambassadeurs du souverain de Siam, Phra 
Naraï, pénètrent dans le salon de la Guerre. 
Le spectacle qui s’offre à leurs yeux dépasse 
toutes les merveilles de l’Orient. À l’extré-

mité de la galerie des Glaces, le 
Roi‑Soleil, assis comme une idole sur son trône d’argent, apparaît 
entouré de ses princes et de ses courtisans, aux habits constellés 
de joyaux. Les marches de l’estrade, couvertes d’un tapis à fond 
d’or, sont ponctuées de « grandissimes torchères » d’un luxe 
inimaginable. Tables, sièges, vases, girandoles et cassolettes sont 
également en métal précieux, ciselés par les plus grands orfèvres 
du temps. Cette cérémonie du 4 septembre 1686 souligne à la 
fois l’apogée du règne de Louis XIV et 
le triomphe de son mobilier d’argent.
Depuis le Moyen Âge, les princes 
présentaient leur vaisselle d’argenterie 
dans de grands buffets. Mais au 
xviie siècle – peut‑être sous l’influence 
espagnole de la reine Anne d’Autriche, à 
la suite de la découverte des mines du 
Pérou – l’argent devient matériau 
d’ameublement. On le retrouve dans les 
salons et jusque dans les cabinets de 
toilette des nobles dames. Avec 
Louis XIV, le métal blanc, jadis réservé 
au service divin, va illustrer la sacralisation 
du pouvoir absolu. Il concourt à la mise 
en scène des événements dynastiques, 
diplomatiques ou politiques. Dans les 
premières années du règne, les pièces les 
plus précieuses sont transportées d’un 
château à l’autre. Si un quart d’entre 
elles s’apparentent à l’argenterie classique 

– cuvettes, seaux, aiguières ou bassins –, il y a en outre des 
accessoires de cheminée et, parmi les meubles, des miroirs 
colossaux et sept tables pesant plus de 350 kilos chacune. Grâce 
à Colbert, l’économie française n’a jamais été aussi florissante. 
Plutôt que de thésauriser ses richesses dans des coffres, Louis XIV 
les fait transformer en œuvres d’art par les plus habiles orfèvres 
des Gobelins ou du Louvre. En mai 1682, lorsque la cour s’installe 
définitivement à Versailles, ce mobilier 
d’argent deviendra l’un des éléments 
primordiaux du faste monarchique. 
Tables, vases et autres bancelles sont 
disposés dans le Grand Appartement, 
encore en chantier. Dès l’hiver suivant, 

TROIS coupes-globes 
de Peter Ohr (Hambourg, 
vers 1650), collection de la reine 
de Danemark (ci-dessous). 
Ci‑contre : tables, sièges et  
miroir de Marienbourg, château  
des princes de Hanovre. 
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Plutôt que de  
thésauriser ses richesses, 
Louis XIV les fait 
transformer en œuvres d’art.



le roi y organise, trois fois par semaine, des soirées fabuleuses où 
les flammes de milliers de bougies de cire blanche rehaussent 
l’éclat des meubles et font resplendir les pierreries qui parent 
princesses et marquises. « Un grand soleil au mois de juillet est 
moins étincelant », s’extasie l’abbé Bourdelot. Sur quoi Madame 
de Sévigné renchérit : « Ce n’est point une illusion. […] Tout est 
grand, tout est magnifique… »
À Versailles, en effet, tout n’est que lumière. Durant le jour, 
l’émeraude des jardins se reflète dans les miroirs à travers les 
hautes fenêtres de la Grande Galerie. Puis à la nuit tombée, 
lustres, torchères et girandoles d’argent se substituent à l’astre 
solaire. Dans le salon de Vénus, des tables « couvertes de flambeaux 
d’argent et de corbeilles en filigrane » portent des pyramides de 
« fruits crus, citrons, oranges, pâtes et confitures sèches de toutes 
sortes, accompagnées de fleurs ». Dans le petit salon voisin de 
l’Abondance, les murs disparaissent derrière trois vastes buffets :  
« Celui du milieu, au-dessous duquel on voit une grande coquille 
d’argent, est pour les boissons chaudes, comme café, chocolat, 

etc., explique le journal Mercure de 
France. Les deux autres sont pour les 
liqueurs, les sorbets et les eaux de 
fruits. » Le salon de Mars est reconverti 
en salle de bal. Outre ses flambeaux, 
ses lustres et sa garniture de feu, il est décoré de seaux et de 
cuvettes ornés de sirènes, et surtout de quatre gigantesques bui-
res – ou vases à liqueurs – ciselées de tritons et de monstres 
marins encadrant les armes du roi, et hautes de plus de deux 
mètres sur leur socle d’argent. Quant au salon de Mercure, ou 
chambre de parade, une monumentale balustrade d’argent sépare 
l’alcôve du reste de la pièce. « Composée de vingt-huit balustres 
représentant chacun un globe dans une lyre, vingt autres demi-
balustres et dix-sept pilastres et demi-pilastres ciselés de deux 
cornes d’abondance et d’un soleil », elle pèse plus d’une tonne de 
métal pur ! Une balustrade de « seulement » 780 kilos a été placée 
dans la chambre de la reine. Celle du salon de Mercure est scan-
dée par huit grands flambeaux de la série des Travaux d’Hercule, 

course de bagues 
Du musée du Kremlin, ce plat 
de 85,50 cm de large en argent 
doré, œuvre d’Ehrard Ier ou Isaac 
Warnberger, d’Augsbourg (xviie).
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acques Garcia l’énonce d’em-
blée : « Ceci n’est pas une exposi-

tion, c’est un moment de mémoire, 
une restitution, la plus exacte, la plus 
minutieuse possible, des soirées d’appar-
tement données par Louis XIV à l’apogée 
de son règne... » Fenêtres occultées, lour-
des tentures de soie, scintillement des 
bougies qui se reflètent à l’infini dans la 
brillance des deux cents pièces d’argente-
rie... L’illusion est parfaite, complétée par 
les fragrances de jasmin et de fleurs 
d’orangers qui flottent dans les anticham-
bres et les salons, « clin d’œil à Louis XIV 
et à sa passion pour ces fleurs », précise 
Béatrix Saule, commissaire. « à Ver-
sailles, poursuit la conservatrice en chef 
du château, guide d’un soir pour nos lec-
teurs, la lumière a une place détermi-
nante. Lors des réceptions d’hiver, on 
faisait brûler un millier de bougies, et ce 
trois fois par semaine ! » Dans ces salons 
en enfilade, la conservatrice vous indi-
quera l’histoire et la provenance de cha-
que table, guéridon, aiguière, grand plat 
ou chandelier, et vous racontera les négo-
ciations menées auprès des cours euro-
péennes pour obtenir les prêts d’objets. 
Pour un peu, on devinerait  la silhouette 
du roi, installé sur son trône d’argent, 
tout au bout de la galerie des Glaces... 
Car le clou de la mise en scène, c’est 
cette maquette en trompe-l’œil signée 
Jacques Garcia. « Tout y est, précise le 
décorateur, amoureux du Grand Siècle : 
l’estrade, le dais, les lambrequins, le 
drap d’argent brodé de fils d’or et de 

Inscription et réservation impératives
C’est à une réception privée dans les appartements du Roi que « Point de Vue » 

convie ses lecteurs le 12 décembre. En soirée, après la fermeture du château, 
vous visiterez l’exposition « Quand Versailles était meublé d’argent », en compagnie 

des commissaires et du décorateur Jacques Garcia. Un moment d’exception. 

couleurs, le long tapis... » à trente 
mètres, distance à laquelle les visiteurs 
et courtisans devaient cesser de regarder 
le souverain pour continuer d’avancer en 
inclinant la tête, l’illusion est absolue. 
Vous pourrez la vivre ce 12 décembre, 
grâce à Point de Vue. • Mylène Sultan

Visite privée réservée à nos lecteurs, 
le 12 décembre, de 18 à 22 heures.  
Sur inscription à partir du 23 novembre, 
au 01 30 83 77 89. Avec Béatrix Saule, 
conservatrice en chef du château de 
Versailles, Catherine Arminjon, conservatrice 
générale à la direction du Patrimoine, Gérard 
Mabille, conservateur en chef du Patrimoine, 
et Jacques Garcia, décorateur.  Prix : 14,50 e.

vos guides d’un soir
Le célèbre décorateur et architecte d’intérieur Jacques Garcia (ci‑dessus),  
scénographe de l’exposition, et Béatrix Saule, conservatrice en chef du château de Versailles.
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rehaussés par des chandeliers en girandoles. En face, un miroir-
trumeau est disposé entre les deux fenêtres. Sa bordure d’argent 
de 425 kilos est sculptée de figures allégoriques : Abondance, 
Magnificence et Renommée. Juste au-dessous, une table porte 
une grande corbeille et d’autres flambeaux, tandis qu’aux angles, 
quatre figures représentent les Parties du Monde. Enfin, le salon 
d’Apollon abrite un énorme trône d’argent, sous un dais de 
velours cramoisi. Le précèdent deux torchères aux motifs de lions 
ailés et de stryges accompagnées de crachoirs de 50 kilos. Cette 
« chambre d’audience » n’est utilisée qu’aux occasions solennelles. 
Certains soirs, le roi s’y mêle aux danseurs.
Hélas, la féerie d’argent de Versailles sera éphémère ! Le 
3 décembre 1689, Louis XIV annonce qu’il va envoyer toute son 
argenterie à la fonte. La France affronte alors l’Europe coalisée 
dans la guerre de la Ligue d’Augsbourg, et le royaume est au bord 
de la banqueroute. Dès le 7 décembre, le roi signe une lettre de 
cachet chargeant le contrôleur général des Meubles de la Cou-

ronne, Du Metz, « de faire conduire et 
amener dans le bureau du change de la 
Monnaie plusieurs ouvrages d’orfèvre-
rie ». En quelques semaines, les Grands 
Appartements sont dépouillés de leurs 
chefs-d’œuvre. Louis XIV tirera moins 
de trois millions de livres de cette 
argenterie qui lui en avait coûté dix.
Trois cents ans plus tard, le Grand Appartement et la galerie des 
glaces brillent comme au temps du Roi-Soleil. Cent cinquante 
meubles et objets, commandés par les cours d’Europe au début 
du xviiie siècle et mis en scène par Jacques Garcia, ressuscitent 
les fastes du mobilier d’argent. Depuis le Grand Siècle, aucun roi, 
aucun prince n’a pu contempler ce spectacle. Prêtés par les reines 
d’Angleterre et de Danemark, le duc de Devonshire, les princes 
de Hanovre, les musées de la Voûte verte (Dresde) ou du Kremlin 
(Moscou), les meubles d’argent étincellent sous les voûtes peintes 

enfin restaurées de la galerie des Glaces. 
Versailles a retrouvé son faste. Pour trois 
mois seulement... •

« Quand Versailles était meublé d’argent ». 
Jusqu’au 9 mars 2008. Tous les jours sauf le 
lundi. Tarif château + expo : 15 e.  
Tél. : 0 810 81 16 14, www.chateauversailles.fr

Le salon d’Apollon abrite un trône 
d’argent, sous un dais de velours 

cramoisi, précédé de deux torchères.

La chambre du roi 
Écran de cheminée (Augsbourg, 
vers 1725) et chenet de Christoph 
Buchert (Cassel, 1654). À droite : 
table aux sphinx et fauteuil de 
Frédéric IV, d’Andreas Nordmand 
(Copenhague, 1715). Collections 
du château de Rosenborg.
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